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^ Les  accufaûons  contradictoires  ne  leur  coûtent 
rien',  il  femble  entendre  des  théologiens  ac~ 
cufer  les  philofophes  d’ être  tout  à-la-fois  héréti- 
<iu.es  y athées  & déijîes. 


publier , Guffroi,  une  opinion  fi  ftupl- 

fuM  plufieurs  de  mes  colL 

gués  & moi , que  j avois  d’abord  réfolu  de  n’r  faira 
aucime  attention  : mais  comme  la  calomnie  Vuéî 
quablurde  Quelle  foit,  laifle  toujours  quelque’ Uace' 
fuivant  la  Marine  de  tes  bons’ amis  I je^Lfau  ’ 
braves  gens  que  tu  pourrois  tromper,  de  leur  dé- 
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Tu  cîîs  (J|ue  , s'il  exifte  une  fadion  d’Orléans  , je  fuk 
un  des  meneurs  de  cette  fadion  ; ôc  cependant  tu 
m’accufes  d’avoir  fait  deux  fois  tous  mes  efforts  pour 
conferver  le  trône  à Louis  XVI.  Ainfî  ton  raifonne- 
ment  peut  fe  réfumer  en  ces  termes  : Salle  vzut  rnettre 
Philippe  fur  le  trône  ; car  il  a tout  fait  pour  conferver  ce 
trône  à Louis,  Salle  a voulu  que  Louis  continuât  â régner  ; 
car  il  veut  que  Philippe  foit  roi. 

Tu  dis  encore  que  je  fuis  d’un  parti  qui  veut  un 
roi  quel  qu’il  foit  ; <Sc  tu  ajoutes  prefqu’à  l’inflaut  , que 
ce  même  parti  veut  divifer  la  France  en  Républiques 
fédérées.  Ainfî  ton  raifonnement  fe  réduit  à ceci  : 
Salle  veut  un  roi  ; car  il  veut  en  France3^  Républiques  ^ 
indépendantes  & réunies  feulement  par  un  pacte  fédératif. 
Salle  veut  des  Republiques  fédératives  ; car  il  veut  un  roi, 

Tti  vois,  Guffroi  , combien  tu  es  abfurde,  com- 
bien font  arbfudes  tes  amis , qui  difent  ces  chofes-là 
tous  les  jours  , & qui  t’ont  fans  doute  appris  à les 
répéter. 

Tu  renouvelles  enfin  contre  moi  les  inculpations 
de  Robefpîèrre.  A cela , je  ne  puis  répondre  qu’en  te 
renvoyant  à ce  que  j’ai  imprimé  dans  le  temps  fur  cet 
objet  : médite  ce  petit  écrit,  de  tu  connoîtras  peut- 
être  l’homme  que  tu  attaques. 

Je  ne  te  fuis  pas  dans  tes  autres  abriu^dités,  parce 
qu’elljçs  ne  me  font  pas  perfonnedles.  La  députation 
de  la  Gironde,  par  exemple,  pourra,  fi  elle  le  veut, 
te  demander  comment  il  efl  pofTible  quelle  ait  donné 
fuivant  toi,  à Louis  un  défenfeur , avec  charge  exprejfe  de 
le  mal  défendre  & de  le  conduire  à L échafaud  ; & que  ce^ 
pendant  elle  fait  à la  tête  du  parti  qui  a voulu  fauver  Louis 
du  fupplicé.  Il  me  fuffira  de  t’obferver  que  je  dois  être 
en  effet  un  dès  plus  chauds  partifans  de  la  divifion 
de  la  France  en  Républiques  fédératives  ; par  la  raifon 
infiniment  puiffante  aux  yeux  d’un  homme  aujfi  ab-- 
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furde  que  toi , qu’étant  député  de  la  ci-devant  Lor- 
raine , j’ai  d’avance  la  douce  jouilTance  , (i  le  rédéra- 
lifme  a lieu  , de  fentir  qu’au  milieu  d’un  tel  déchire- 
ment , la  Lorraine  deviendra  la  proie  de  l ennemi  ; 
tout  ce  je  pofsede  fera  ravagé  ; que  ma  jcmdle  fera  la  pre^ 
mûre  oiclime  des  fureurs  de  Guillaume  ou  de  François  & 
quils  me  feront  payer  a moi-meme  le  double  CRIME  d avoir 
été  membre  de  F Af  emblée  conjiituante  & de  la  Convention 
nationale, 

J’efpère  bien  pourtant  que  ce  fcdéralirme  , qui 
me  feroit  , comme  tu  vois  , (i  agréable  ne  je 
réalifera  jamais.  Néanmioins  , conviens  avec  m.oiquela 
fureur  de  tes  amds  , leur  imprévoyance  , leurs  claom- 
nies  , leur  joug'aviliflSnt  5 leurs  propres  efforts, enfiri  , 
fem.blent  vouloir  traîner  à grands  pas  la  chofe  publi- 
que vers  ce  terme  fatal.  La  France  réfîdera,  j’aime  à le 
croire:  toutefois  il  eftpoflible  que  l’anarchie  qui  la  dé- 
fole,  que  les  maximes  déforganifatrices  dont  on  l’ac- 
cabîe , la  précipitent  malgré  elle  vers  cet  événement 
fîniflre  que  tu  fembies  craindre;  mais  aiTure-toi  d a- 
vance,  Guffroi  ( & j’en  prends  pour  garant  ta  rap- 
fodîe  calomnieufe  ) afRire-toi  , dis-je  , que  fi  jama’s 
la  France  en  eft  réduite  à ce  malheur  , ce  fera  le 
crime  de  tes  amis. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


